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Et si la capoeiragem carioca n'avait pas été « dissoute sous la 1ère

République », comme certains chercheurs « impartiaux » l'ont décrété et 
continuent de le faire ? Et si, dans son essence la plus pure, la capoeiragem 
carioca avait continué à exister et à se développer tout au long du XXe siècle  ? 
Et si, en plus, elle avait servi de base à tous les projets de modernisation et de 
systématisation capoeirística, pour en offrir à Rio de Janeiro les premiers 
modèles et les plus intéressants ? 

Et si un seul chercheur et auteur, au fil de centaines d'articles, dans des 
dizaines de livres, avait brillamment  défendu ces thèses, s'appuyant sur une 
vaste documentation, pour remettre la capoeiragem carioca au cœur des débats 
sur la capoeiragem, mais aussi d'autres arts de combat nés à Rio de Janeiro, 
comme le vale-tudo, et sur les versions brésiliennes du jiu-jitsu et du combat 
libre? 

Si tout cela s'est bien produit, le paradigme « dominant » et « officiel » de 
l'historiographie de la capoeiragem doit faire place à un autre. Ce serait ce que 
beaucoup appelleraient, inspirés par T. S. Kuhn, une « révolution » dans ce 
domaine de recherche. 

Cet auteur existe. Son œuvre respectable est disponible ; elle a été publiée 
au Brésil et dans le monde entier. On la trouve dans les principales bibliothèques 
de Rio de Janeiro, du Brésil, des pays les plus familiers avec la pratique de la 
capoeira et surtout au « Quilombo de Leblon », où l'auteur vit dans sa 
« cachanga » et où se croisent les capoeiras de toutes tendances, brésiliens ou 
non, qui n’ont pas fait l’école primaire ou qui sont en post-doctorat dans une des 
grandes universités mondiales. 

Son nom ? 
André Luiz Lacé Lopes. 
Ne vous leurrez pas, éventuels lecteurs moins attentifs, quant au style 

littéraire de l’auteur, à la lecture si agréable. Sur le fond, son ouvrage retrace 



l'histoire de la capoeiragem carioca avec une rigueur à la fois scientifique, 
analytique, argumentative et critique, tout en nous livrant de perspicaces 
remarques à caractère philosophique, sociologique et anthropologique, bien que 
l'auteur se défende de toute autorité formelle académique ce domaine. Et 
pourtant son œuvre ne doit rien dans ces domaines a quelque thèse universitaire 
qu’il soit. 

Signe de son caractère définisseur de paradigme, aucune étude 
(académique ou non, mais sérieuse et fondée) sur la capoeira ne peut faire 
s’esquiver de puiser à la source des textes d'André Lacé. Il convient de souligner 
que ce sont des chercheurs étrangers, docteurs ou non, qui le consultent le plus 
assidûment et qui font le plus référence à l'œuvre de Mestre Lacé. Ce sont eux 
qui reprennent le plus fréquemment ses contenus (sans commettre 
l'indélicatesse de les utiliser sans le citer), ce qui sans doute s'explique par leur 
indépendance vis-à-vis de la pensée dominante des saints et des apôtres du 
paradigme fanatisé. 

Enfin, toute présentation de l'auteur serait incomplète sans trois 
informations complémentaires. Il faut d’abord rappeler son œuvre littéraire et 
poétique, magnifiquement illustrée par son ouvrage Marraio, Feridô Sô Rei, qui 
en est déjà à sa deuxième édition, un livre provocant plein d'humour, qui parcourt 
plusieurs bars des faubourgs de Rio, des quartiers de Leblon, d’Ipanema et de 
Copacabana, qui fait le tour du monde réel et imaginaire, mêlant sinergicamente 
Pasárgada (Manuel Bandeira) et Maracangalha (Dorival Caymmi) avec une 
pincée des Bruzundangas, de Lima Barreto. 

On mentionnera également l'état d'esprit permanent de l'auteur, si 
paranaense-carioca, de célébration permanente de la vie. Sa capacité à plonger 
à fond dans le mystère du monde et dans la fascination pour la vie, toujours 
allègrement et avec roublardise, qui montre bien que la capoeiragem est sa 
boussole. 

Enfin, sa détermination à être charitable à l'égard de ses ennemis et à 
célébrer sans cesse la vie avec ses amis. Parmi ces derniers, mettons à l'honneur 
une partenaire très spéciale, Mme Arly Silva e Lisbôa, épouse et compagne 
d'études sur le monde, à qui revient toujours le rôle de représenter, avec fierté et 
beaucoup de charme, l'État de Sergipe et la région du Nordeste au Quilombo de 
Leblon. À ses côtés, leurs deux filles chéries, Dilcéa Maria Lacé, artiste, carioca 
pur jus; et Daniela Lacé, née à New York, journalistes et farouche défenseur des 
animaux. Dilcéa Maria, elle aussi poète, est coauteure de Marraio. Daniela, forte 
d'un excellent anglais traite toujours main-forte aux traductions de son père. Elles 
ont toutes deux hérité de lui, originaire de l'État du Paraná, l'amour et l'affection 
pour RIO et pour la vie. 

La familiarité avec le Quilombo de Leblon dépend de l'expérience 
directement vécue avec l’auteur, du plongeon au cœurs des textes et des 
illustrations de l'œuvre de Lacé. C'est là d’ailleurs, une piste pour dévoiler (si tant 
est que cela soit possible) le mystère du « troisième principe de la 
Capoeiragem », que seul connaît Maître Lacé.  

Bienvenue donc au troisième et dernier ouvrage de la sensationnelle 
trilogie de volumes capoeiristiques de peso, et que notre cher puisse nous offrir 
1,2, 3 ou quatre trilogies de plus sur la capoeiragem et les lézardes de combat 
en général, de Rio de Janeiro, du Brésil et du monde !  



  


